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Au Canada, on reconnaît des
efforts réels aux niveaux fédéral,
provincial et municipal pour éla-
borer des politiques et des pro-
grammes efficaces en matière
d’immigration, d’intégration et
d’accompagnement des nouveaux
arrivants. Force est cependant de
constater que les études insistent
généralement davantage sur les
ratés des politiques et sur les diffi-
cultés d’intégration que sur les
forces et les ressources poten-
tielles des migrants qui, par leur
traversée même des difficultés,
contribuent activement à jeter un
éclairage nouveau sur la néces-
saire prise en compte par les poli-
tiques des liens sociaux et fami-
liaux des migrants. C’est dans
cette perspective que le présent
article vise à dégager les postures
éthiques des migrants face aux
situa tions auxquelles ils sont con -
frontés au cours de leurs expé-
riences migratoires où s’enchevê-
trent les projets d’études, les

influences des réseaux familiaux
transnationaux et les politiques de
gouvernance qui encadrent, sinon
contraignent parfois, la vie quoti-
dienne des immigrants, des réfu-
giés et des étudiants étrangers. 

Les projets d’études sont au
cœur des projets d’immigration.
Un nombre croissant d’étudiants
étrangers décident au cours de
leurs études de déposer une
demande d’immigration au lieu
d’envisager un retour dans leur
pays d’origine. Certains d’entre
eux avaient déjà cette intention
dès l’élaboration de leur projet
d’études à l’étranger. Des candi-
dats à l’immigration prévoient
d’ores et déjà poursuivre des
études peu de temps après leur
arrivée dans leur pays d’adoption.
Ceci se vérifie particulièrement
chez les jeunes couples profes-
sionnels. Par ailleurs, des per-
sonnes immigrantes qui ne conce-
vaient pas de projet d’études au

départ décident de reprendre
leurs études, souvent après que
leur insertion socioprofession-
nelle n’a pas réussi ou bien parce
qu’elle n’est pas à la hauteur de
leur formation, de leurs compé-
tences et de leurs aspirations. Des
parents, surtout des femmes, mais
non exclusivement, «†travaillent†»
la migration de sorte qu’elle soit
un puissant moteur de la pour-
suite des études et de la formation
professionnelle de leurs enfants
ado lescents ou jeunes adultes.
Cepen dant, les projets personnels
s’articulent à des projets familiaux,
convergents ou divergents, qui
sont eux-mêmes modulés, facilités
ou obstrués par des politi ques de
séjours d’études à l’étranger, d’im-
migration, et d’aide financière à la
poursuite des études. 

Après avoir évoqué brièvement
les recherches récentes qui fon-
dent la présente réflexion et
exposé le cadre conceptuel, l’ana-
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lyse de quelques récits de transi-
tions dévoilera tant les opportuni-
tés que les contraintes qu’exer-
cent les politiques en matière
d’immigration et d’études sur les
choix individuels et familiaux,
ainsi que les postures éthiques qui
en découlent. 

Contexte de la recherche

La présente réflexion se nourrit
des résultats de plusieurs recher -
ches effectuées entre 2006 et
2010  dans les régions du Québec
parmi lesquelles un projet sur les
femmes immigrantes (CFC), un
autre sur la rétention de l’immigra-
tion dans les régions du Qué bec
(CRSH), un autre encore sur les
liens entre immigration et étu des
dans des villes moyennes universi-
taires (CMQ_IM), avec Michèle
Vatz Laaroussi, Béatriz Velez,
Claudia Prévost, Gabriela Bezzi1

(Guilbert, 2008†; Guilbert et Pré -
vost, 2009†; Vatz Laaroussi et al.,
2007†; Vatz Laaroussi et al., 2010).
Ces recherches s’inscrivent dans
une perspective qualitative, inter-
actionniste et réflexive†; près de 240
personnes ont été rencontrées, soit
en couple soit individuellement.
L’analyse des données a conduit à
une com préhension des rapports

entre les projets d’études, les pro-
jets de migrations et les dyna-
miques des familles locales et trans-
nationales, ainsi que des politiques
d’immigration et d’intégration. 

Cadre conceptuel 

De ces recherches émerge une
configuration conceptuelle dans
laquelle s’articulent, de façon
réflexive et récursive, les notions
de projet, d’espace-temps de la
tran sition, de postures éthiques et
des apprentissages et savoirs acquis
au cours de cet espace-temps de la
transition et orienté vers l’après-
transition.

Le projet

«†L’immigration familiale†», «†le
retour de l’immigrant aux étu des†»,
«†les études à l’étranger†», «†le
retour de l’étudiant au pays d’ori-
gine†», «†l’immigration de l’étu -
diant international dans le pays de
ses études†» constituent des projets
qui ont été conçus, préparés et mis
en œuvre avec un degré variable
de complexité et d’organisation.
L’approche anthropologique du
projet, de Jean-Pierre Boutinet
(2005), apporte des pistes stimu-
lantes pour comprendre la notion
de projet et de son rôle à toutes
les étapes de la migration à partir
de sa conception jusqu’au chemi-
nement sans fin de l’adaptation au
nouveau pays. Il s’agit de «†com-
prendre comment fonctionne le
projet dans différents ensembles
culturels, à s’interroger sur la
façon dont les individus, les grou -
pes, les cultures construisent et
vivent leur rapport au temps†»
(2005†: 6). Dans son étude sur le
projet, lié à la notion du temps,
Boutinet (2005†: 57-58) définit
l’anticipation comme la «†capacité

à suspendre momentanément le
cours des choses pour savoir com-
ment ce cours va évoluer, donc
pour tenter le cas échéant d’inflé-
chir la suite des événements […]
c’est-à-dire adopter une activité
de détour permettant de mieux
ressaisir les situations auxquelles
nous sommes confrontés, éviter
que ces situations ne s’imposent à
nous de façon coercitive†». Bou -
tinet mentionne que le projet «†est
aussi le fruit de l’environnement
qui de par sa physionomie inspire
un acteur apte à exploiter des
situations†; quoi qu’il en soit, tout
projet s’appuie sur l’existence
d’opportunités en nombre suffi-
sant, que l’acteur va identifier pour
ensuite les exploiter†» (p. 284). 

Nous inscrivant dans cette com-
préhension du projet, nous avons
dégagé quatre profils de position-
nement des femmes immigrantes
et réfugiées eu égard à la pour-
suite des études†: 1) la poursuite
ou la reprise des études constitue
un projet opératoire dans la tra-
jectoire migratoire, que cette
migration soit volontaire ou for-
cée†; 2) la reprise des études
constitue un projet adaptatif qui
prend forme après la migration,
comme stratégie pour obtenir un
emploi ou une meilleure situation,
après que des efforts pour obtenir
un emploi ont échoué†; 3) la pour-
suite ou la reprise des études est
une aspiration secondaire, une
anticipation imaginaire, presque
un rêve parmi les multiples possi-
bilités qu’on voudrait avoir, sans
que cela se constitue en un réel
projet†; 4) la poursuite ou la
reprise des études ne constitue en
rien un projet et ne faisait partie
de l’horizon de l’immigrant ou de
l’immigrante ni avant ni après la
migration (Guilbert, 2008). 
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Enfin, il faut insister sur le rap-
port au temps qui façonne la
manière de concevoir les projets
individuels et familiaux. On peut
observer chez certains migrants
une tendance à organiser de façon
linéaire, par étapes successives, leurs
projets d’immigration et d’étu des
alors que d’autres migrants vont
concevoir la mobilité comme un
moyen d’intégrer simultanément
plusieurs actions et projets tels
l’immigration, les études, le travail
et la carrière professionnelle.

L’espace-temps de la transition

La conception et la réalisation
de projets en situation de mobilité
et de migration ouvrent sur une
période de transition entre un
avant et un après, un là-bas et un
ici, sur un état des savoirs et des
compétences et un autre état en
voie d’élaboration, sur une trans-
formation dans les valeurs et une
relecture du réel, pour édifier un
futur «†vers-un-après-transition†»
pour reprendre l’expression de
Zittoun et Perret-Clermont (2002†:
12)†:

La notion de transition permet de
parler de périodes de changements
impor tants dans la vie†: parce
qu’elle change ou change de cadres
d’activités, la per sonne vit une
forme de rupture et va devoir
s’adapter à de nouvelles situations.
Ces changements impliquent en
général que la personne occupe
une nouvelle place dans l’espace
social, qu’elle remplit de nouveaux
rôles, qu’elle acquiert des connais-
sances et des compétences sociales,
cognitives et pratiques, qu’elle
redéfinit son identité et qu’elle
donne un sens aux nouvelles don-
nées et à la transition elle-même.
Une période de transition peut être
l’occasion d’un développement si
une personne étend ses compé-

tences, fait l’expérience de nou-
veaux rôles iden titaires, de nou-
velles relations interpersonnelles,
lui permettant de gérer la nou-
veauté et d’y trouver un sens. 

Zittoun et Perret-Clermont men -
tionnent aussi que ces situations de
transition, en fonction de boule-
versements personnels ou du
cadre de vie, peuvent fragiliser
certaines personnes et les con -
duire à un sentiment de détresse
les rendant incapables d’appren -
dre des nouvelles situations et
d’en tirer profit. La question
demeure donc de savoir «†À quel -
les conditions sociales et cultu-
relles, interpersonnelles et person-
nelles une période de transition
peut-elle être une occasion de
développement†?†» (2002†:12).

Zittoun et Perret-Clermont
insistent sur l’importance cruciale
des relations interpersonnelles –
ou sur leur quasi-absence nocive –
au cours de la transition, car la
qualité de l’espace relationnel et
la présence de ressources symbo-
liques sont déterminantes pour
l’élaboration des capacités adap-
tatives. Les échanges avec des
pairs permettent un soutien émo-
tionnel, un «†travail de co-élabora-
tion de l’expérience et des signifi-
cations†» et des échanges de
savoir. Les relations intergénéra-
tionnelles occupent une place spé-
cifique dans l’élaboration du sens
des expériences vécues et dans les
échanges de savoir. L’envi ron -
nement relationnel, les relations
interpersonnelles n’apportent pas
seulement une aide concrète et
solidaire. Ils offrent un étayage
symbolique permettant de répon -
dre à des besoins de signification. 

À chaque pas des choix, à
chaque pas des postures éthiques

L’«†éthique†» ne réfère ici à
aucun code de déontologie, ni
règles ni lois officielles, ni normes
morales qui seraient propres à
une culture spécifique ni préten-
dues universelles. L’éthique est
comprise en tant que posture,
conviction d’un sujet doté d’une
volonté libre qui oriente l’action à
travers des choix afin de donner
du sens et de la valeur à sa vie.
Comme le définissait Morten
Nojgaart (1964†: 74) pour la fable,
l’action est morale parce qu’elle
concerne les rapports humains et
qu’elle nécessite un choix. 

Les logiques nationales et insti-
tutionnelles et les gouvernances
qui en découlent se dotent de
codes de déontologie, de règles et
de normes qui sont nécessaires et
qui les rassurent sur leur bon fonc-
tionnement. Cependant, il ne sem -
ble pas qu’elles prennent en compte
les choix qui sont faits par les
migrants de même que les respon-
sabilités et les conséquences dé -
coulant de ces choix. Tous les
codes et procédures de déontolo-
gie ne transformeront pas le pay-
sage éthique des relations en
société si l’on n’intègre pas dans la
réflexion cette dimension†: la
recon naissance des postures éthi -
ques des acteurs migrants et la
prise en considération de leur rôle
clé dans la dynamique mondiale
de la mobilité.

Les récits des participants à nos
recherches font émerger la ques-
tion de la posture éthique, la ques-
tion du choix des migrants même
dans des situations extrêmement
difficiles de séparation, de deuil
ou d’expérience de réfugié. Cette
orientation confirme les situations
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vécues par les victimes des conflits
ethniques ou civiques, par exem -
ple en Bosnie-Herzégovine (Guil -
bert, 2004) ou en Colombie (Arse -
nault, 2006), certaines personnes
choisissant de devenir des réfu-
giées malgré l’incertitude, d’autres
choisissant de rester au pays mal-
gré le risque évident d’y trouver la
mort. Cette dimension «†choix†»
fait partie du parcours migratoire
des réfugiés, même si ce choix
peut être lourd de conséquences.
Elle fait également partie intrin-
sèque des «†projets†» d’études et
d’immigration des étudiants inter-
nationaux et des immigrants vo -
lontaires. La posture éthique signi-
fie donc la possibilité de choix.
Lorsqu’il n’y a pas reconnaissance
de cet acte de choisir, il n’y a pas
construction de sens. Reco nnaître
cette dimension de choix est
reconnaître l’intégrité humaine.
Que sera-t-il fait de ce choix, voire
de cette possibilité de choix,
même lorsque l’alternative est
plus que contraignante†? 

En approfondissant cette réfle -
xion, on rejoint la notion de con -
gruence. La congruence est com -
prise comme l’adéquation entre
ce qu’on sait, ce qu’on dit dans nos
paroles, ce qu’on exprime dans

nos attitudes et ce que l’on fait
(Parson, 2000). Cette notion de
congruence rejoint aussi la défini-
tion que fait Giddens de la «†per-
sonne authentique†»†: «†La per-
sonne authentique est celle qui se
connaît elle-même et qui est
capable de partager cette connais-
sance dans le rapport à l’autre,
tant dans ses propos que dans ses
comportements†». 

Cette «†adéquation†» se déve-
loppe sans doute au même rythme
qu’une sensibilité à l’environne-
ment et qu’une capacité à tenir
compte des réalités et des besoins
– physiques, sociaux, humains – et
qui conduit au développement
d’une empathie, d’une capacité de
décentrement pour comprendre le
contexte de l’autre, pour recon-
naître dans l’altérité une quête et
un enjeu identiques pour tous†:
éviter la souffrance, construire
une qualité de vie, se sentir chez
soi dans l’espace que l’on habite.
Cette aptitude, nécessairement
acquise et construite à travers un
travail de réflexivité, à lier ensem -
ble et de façon indissociable la
perception et les enjeux de soi
(identité) et de l’autre (altérité)
dans une même quête et action de
sens et de qualité de vie, nous l’ap-
pellerons, pour l’instant, altruisme
– en enlevant à ce terme ses con -
notations religieuses ou d’amour
universel idéel – ou encore, pour
mieux marquer cette communion
du regard de soi et de l’autre,
créons un néologisme†: «†altruité†». 

On peut donc proposer, au
stade de cette réflexion qui devra
se poursuivre et se raffiner, une
définition ad hoc de l’éthique
comprenant ces trois compo-
santes†: le choix, la congruence et
l’altruisme/altruité.

Les apprentissages et savoirs
acquis au cours de cet 
espace-temps de la transition

La transition des projets d’im-
migration, d’études et d’orienta-
tion professionnelle oblige de
nouveaux apprentissages formels
et informels. Du côté des appren-
tissages structurés, institutionnali-
sés, il y a les cours de francisation,
les différentes formations de
durée brève ou moyenne offertes
par des services gouvernementaux
et des organismes non gouverne-
mentaux, les programmes d’étu -
des suivis dans des établissements
d’enseignement, au cégep ou à
l’université. La transition de la
migration engendre un espace de
créativité et d’apprentissages, un
remodelage de la perception de
soi et des autres. Les apprentis-
sages de la migration, c’est aussi
l’art d’assumer les savoirs cultu-
rels d’origine et les savoirs profes-
sionnels acquis au cours de la
migration afin de les transmuer en
compétences actives dans de nou-
veaux contextes relationnels, so -
ciaux et professionnels. C’est aussi
la capacité d’acquérir «†sur le tas†»
de nouveaux savoirs, habiletés et
compétences dans le cadre de la
société d’adoption. Les relations
interpersonnelles jouent un rôle
clé comme atout de réussite au
cours de cette transition.

Les expériences de mobilité et
de séjours à l’étranger sont des
sources d’apprentissage et de
connaissance de soi et des sociétés
qui s’accumulent et s’enrichissent.
L’espace-temps de la transition
permet l’exploration créative des
possibles. Ce qui ne va pas sans
inquiétudes ni incerti tudes. L’im -
portant est de «†se donner du
temps†» quand cela est possible…
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Bülent Kaya (2005†: 20) rappelle
que les «†ressources informelles
[qui] se construisent par socialisa-
tions successives†». Il s’agit en fait
d’habitus culturel qui comprend
toutes les ressources non validées
par un diplôme ou un certificat
qu’un individu incorpore, telles
que savoir-être, expériences liées
au vécu, savoir-faire, codes cultu-
rels et systèmes de valeurs et de
croyances. Une grande partie des
ressources informelles sont consti-
tuées par l’apprentissage progres-
sif des codes sociaux, des attitudes
et des manières d’être et de fonc-
tionner dans la nouvelle société.
Ce sont des connaissances, des
savoirs d’expérience et une impré-
gnation des sensibilités et des
manières de voir le monde qui
permettent de construire une adé-
quation des comportements entre
les nouveaux arrivants et la popu-
lation locale. 

À travers l’ensemble des récits
des personnes rencontrées au
cours de ces recherches, des
apprentissages, voire des «†gains†»
de la migration ont été dégagés,
au-delà de la maîtrise de la langue
française et de l’acquisition de
connaissances universitaires. La
constatation d’avoir acquis ou
renforcé des pratiques d’autono-
mie, d’indépendance et de senti-
ment de responsabilité, d’adapta-
bilité et de résilience revient de
manière récurrente, de même que
la nécessité d’adopter une attitude
proactive, de faire respecter son
point de vue et de défendre ses
droits. 

Vers l’après-transition

L’espace-temps de la transition
débute avec la conception du pro-
jet, s’instaure dans sa mise en

œuvre et se poursuit par la mobili-
sation de tout l’être «†vers l’après-
transition†». Une transition est une
transition «†vers†» un après. Les
transitions sont des périodes de
transformations, qui par le proces-
sus même de transformation
nécessitent un espace de liberté,
de gratuité, «†de rêverie sur le pré-
sent et le futur†», d’essais, d’er-
reurs, de trouvailles et de pistes de
solution et d’action. Dans la tran-
sition, des réorientations profes-
sionnelles peuvent alors se pro-
duire de même que des ruptures
et des nouvelles alliances sur les
plans personnels et familiaux. Cet
espace de rêverie et de jonglage
avec les possibles multiples sera
fructueux à la mesure de «†la capa-
cité de la personne à savoir et oser
“prendre de la distance” (Zittoun
et Peret-Clermont, 2002†: 15). La
transition est à concevoir comme
des situations d’apprentissage et
de questionnement. En effet, elle
oblige à engager des processus
d’apprentissage, d’acquisition de
connaissances et de compétences
nouvelles, elle suscite des remises
en question, elle convie à un tra-
vail de réflexivité, à un travail
d’identité ouvert sur un avenir à
fonder. 

Analyse de récits de transitions

L’analyse des récits de transi-
tions met en relief les postures
éthiques qui s’élaborent à même
les espoirs, les sentiments de res-
ponsabilité, envers soi-même, la
famille, le pays d’origine et le pays
d’adoption. Ces postures éthiques
sont autant de réponses aux oppor-
tunités ou au contraire aux obs-
tacles constitués par les méan dres
institutionnels des gouvernances,
des politiques et des programmes
en matière d’immi gration, d’inté-

gration et d’accompagnement des
immigrants.

Le réseau international, c’est
aussi la part d’identité en soi 
qui s’est développée à la faveur
des expériences migratoires 
successives 

Yelena, d’origine russe, et Ali,
d’origine pakistanaise, se sont ren-
contrés en Biélorussie alors qu’ils
étaient tous les deux étudiants
dans un programme de maîtrise
en médecine. Ali, qui était aupara-
vant de religion musulmane, a
adhéré à la religion chrétienne
orthodoxe, religion de son épouse,
et ils se sont mariés. En consé-
quence, à cause des organisations
religieuses de son pays, Ali ne
pouvait retourner au Pakistan. Le
couple a tenté de s’installer dura-
blement en Biélorussie, mais la
demande de carte de résident
pour Ali a été déboutée. Le couple
est alors parti aux États-Unis, plus
précisément à Washington, où
demeuraient le père, des oncles
paternels et des cousins d’Ali qui
lui apportent leur soutien. Yelena
et Ali ont pu tous les deux faire
reconnaître leurs diplômes et ils
ont obtenu un emploi. Mais lors que
la demande de réfugié d’Ali a été
déboutée, après six mois de séjour
aux États-Unis, Ali a fait une
demande de réfugié au Canada et,
cette fois-ci, sa demande a été
acceptée. Ils obtiennent donc le
statut de résident permanent et
reçoivent leur certificat d’accepta-
tion du Québec. Ils s’installent à
Sherbrooke à la suggestion d’un
ami roumain dont la sœur vit dans
cette région. Devant l’impossibi-
lité de faire reconnaître ses
diplômes de médecine, le couple
vit la déqualification et occupe
différents emplois, et pour cer-
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tains d’entre eux sa connaissance
de l’anglais était un atout impor-
tant. Mais le couple veut bâtir son
avenir au Québec, donc en fran-
çais, ce dont Yelena et Ali ont plei-
nement conscience. Tous deux sui-
vent des cours de français langue
seconde et ensuite s’inscrivent en
maîtrise dans des programmes de
médecine. Ils obtiennent tous les
deux des postes d’assistanat de
recherche dans des laboratoires
«†avec des Québécois†». 

La dynamique amoureuse et
professionnelle du couple Yelena
et Ali a été un atout majeur dans
leur cheminement d’intégration à
tous les deux, de même que la
capacité d’adaptation qu’ils ont
développée au fur et à mesure de
leur parcours de mobilité. Ali
cumule plusieurs expériences
migratoires, et un réseau transna-
tional s’élargit à chaque étape,
partant des liens entretenus avec
sa mère demeurée au Pakistan, sa
belle-famille en Russie, son père
et sa parentèle aux États-Unis.
Quant à Yelena, avant de con -
naître Ali, elle a toujours vécu en
Biéolorussie, là où ses parents et
sa sœur vivent toujours. Tout au
long de son parcours, elle souffre
du manque affectif dû à l’éloigne-
ment de sa famille. Lorsqu’elle

entreprend des études à l’Univer -
sité de Sherbrooke, le réseau
d’amis et de connaissances qu’elle
tisse apaise quelque peu ce man -
que. Au contact des Qué bé cois,
Yelena se rend compte que sa cul-
ture et son mode de fonctionne-
ment social, tels qu’elle les a vécus
en Russie, ne sont pas tellement
différents de ce qu’elle décou vre
au Québec. Elle s’adapte facile-
ment. Par ailleurs, Yéléna et Ali
sont tous les deux d’avis que si Ali
s’adapte assez bien au Québec
malgré les différences plus accu-
sées entre la culture pakistanaise
et la culture québécoise, cette
adaptation est favorisée par les
apprentissages sociaux et culturels
qu’Ali a pu réaliser en Russie.
Yelena fait cette constatation en
référence à la culture «†tradition-
nelle†» de la famille d’Ali, père,
cou sins et oncles, qui vit à Washing -
ton. «†Lorsque j’ai rencontré la
famille de mon mari à Washing -
ton, dit Yelena, j’ai compris à quel
point nos cultures étaient diffé-
rentes et combien mon mari
s’était “russifié” lors de son séjour
chez nous†». Selon elle, en plus de
la compétence de son mari à s’in-
tégrer dans le milieu social, c’est
surtout cette «†russification†» qui
lui permet de s’intégrer plus faci-
lement à Sherbrooke. Bien au-
delà d’une éventuelle «†russifica-
tion†», ce parcours d’Ali montre
que le réseau international doit
aussi être compris dans sa part
expérientielle qui a été intériori-
sée au cours des multiples transi-
tions géographiques, nationales et
culturelles. Le réseau internatio-
nal, c’est aussi la part d’identité en
soi qui s’est développée à la
faveur des contacts quotidiens
intégrant les valeurs dominantes
et les modes de sociabilité. Cette
part d’identité se développe pour-

tant à travers une posture éthique
du respect des situations et des
contextes, d’une acceptation de
«†laisser bouger†» son identité loin
des «†crispations†» identitaires. Les
traversées de la Biélorussie aux
États-Unis, au Canada et à Sher -
brooke sont des choix majeurs du
couple pour préserver son unité
familiale et conjugale de couple, et
pour réaliser ses aspirations pro-
fessionnelles. Nous pouvons y
reconnaître une posture éthique
de liberté et une force de rési-
lience devant les contours et les
détours des politiques d’immigra-
tion et d’intégration ainsi que des
démarches administratives semées
comme des embûches sur leur
chemin. 

Aller au bout de ses projets
d’émancipation et de soutien
familial, c’est parfois faire le
choix de renoncer aux moyens
qu’on avait d’abord mis en œuvre

Mesang avait conçu le projet
d’étudier à l’étranger puis de ren-
trer dans son pays. Elle avait
obtenu un visa d’études pour
venir faire des études de maîtrise
à l’Université de Sherbrooke. Au
départ, elle avait l’intention de
retourner au Cameroun une fois
ses études terminées, pour y tra-
vailler et subvenir aux besoins de
ses parents, et de ses frères et
sœurs. Elle se décrit comme une
femme autonome qui sait vivre
par ses propres moyens. Son prin-
cipal atout, reconnaît-elle, est son
caractère très sociable et son
esprit d’ouverture envers les gens.
Après un certain temps de réfle -
xion, elle a considéré qu’elle ne
pourrait pas aider ses frères et
sœurs au Cameroun en retournant
au pays. Elle a cherché du travail,
mais s’est confrontée à l’exigence
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d’une «†expérience de travail qué-
bécoise†» de la part des emplo -
yeurs. Grâce au soutien affectif de
sa famille au Cameroun, elle a pu
«†garder le moral†», «†remonter la
pente†» et, suivant le conseil de ses
amis, elle s’est inscrite à un atelier
d’entrevues pour l’emploi. Après
l’obtention de son diplôme en
informatique, comme elle n’avait
pas encore trouvé d’emploi à
Sherbrooke ni ailleurs au Québec,
elle est partie à Calgary appren -
dre la langue anglaise en immer-
sion, et tenter de trouver du tra-
vail afin de rester au Canada.
Mesang affirme que le fait d’être
seule et sans engagement sur le
plan sentimental a facilité sa prise
de décision de ne pas retourner au
Cameroun et de quitter Sher -
brooke pour Calgary. Cependant,
le temps de concrétiser cette mobi -
lité secondaire, elle nourrit seule
ce projet, sans en parler ni autour
d’elle ni à ses parents, afin de ne
pas se faire influencer ni les
inquiéter. «†Sinon, dit-elle, je pense
que cela aurait été difficile pour
moi. J’ai fait un grand vide autour
de moi†; même les parents, c’est
après quatre mois que je les ai
appelés. C’est parfois important.
Les parents auraient pu s’inquié-
ter pour moi. Alors, j’ai préféré ne
pas en parler†». Mesang vit main-
tenant à Calgary. Elle traverse
seule cette transition qu’on peut
interpréter aussi comme un che-
min d’individuation où elle réin-
terprète ses choix initiaux. Mesang
a obtenu un emploi. Elle a ren-
contré Théo, originaire des îles
Comores. Ils projettent de se
marier. Mais avant, elle devra se
rendre au Cameroun pour en dis-
cuter avec ses parents et les pré-
parer à l’idée qu’elle se marie avec
un non-Camerounais. «†C’est cela
aussi l’Afrique, explique Mesang,

nous vivons ensemble ici, mais je
sais que je dois aller au Cameroun
pour avoir la bénédiction de mes
parents†». Elle compte dans ses
pro jets à moyen terme s’acheter
une maison à Regina ou encore à
Montréal, au Québec, et parrainer
son frère qui vit pour l’instant en
France†». Mesang est fière de son
parcours, car elle a le sentiment
que la mobilité lui a été profitable
sur le plan professionnel, le plan
linguistique, le plan sentimental et
pour le logement. «†Et sur le plan
financier, je peux aider mes
parents, leur envoyer de l’argent
et m’occuper un peu plus de mes
frères et sœurs†». Mesang a ce sen-
timent de cohérence – de con -
gruence – envers elle même, à tra-
vers les changements mêmes
qu’elle a opérés dans ces choix, ce
qui est le propre d’une posture
éthique, qui, à travers un travail de
réflexivité et d’individuation, réin-
terprète les actions à entrepren -
dre en fonction des opportunités
réelles qui s’offrent à soi et en soi.
Elle persévère dans une posture
éthique de responsabilité et de
solidarité familiale, mais en pre-
nant de nouveaux moyens plus
adaptés aux situations concrètes.
Aussi, elle développe sinon décou -
vre une posture éthique de la
liberté et de l’individuation en
tant compte également de ce
qu’elle est, de ce qu’elle devient à
travers ses aspirations amou-
reuses et professionnelles. 

C’est aussi un choix d’accepter
un héritage intergénérationnel de
réciprocité dans l’entraide pour
réaliser des projets d’études et
d’immigration

Pour Léo, les migrations pour
études s’avèrent presque une des-
tinée familiale. Léo est né à

Kinshasa, capitale de la Républi -
que démocratique du Congo. Il est
inscrit à une maîtrise à l’Univer -
sité Laval. Dès la préparation de
son projet d’études avec un visa
d’étudiant étranger, Léo concevait
la possibilité d’immigrer au Qué -
bec. Il y pense encore.

Léo a vécu plusieurs deuils. Il a
perdu ses parents voilà plusieurs
années. Son jeune frère auquel il
est très attaché meurt à son tour. Il
se sent sans attaches et désire sur-
tout s’éloigner d’un environne-
ment qui lui rappelle sans cesse la
perte d’êtres chers. Le projet de
Léo a rapidement reçu des échos
positifs de la part de ses amis, et
surtout de la part de son réseau de
parentèle, soit ses oncles et tantes
qui vivent en Europe, en France et
en Suisse. Le soutien moral et
financier des membres de la
famille élargie qui ont immigré et
ont réussi à l’étranger a joué un
rôle considérable dans la mise en
œuvre de ses projets. Un de ses
oncles maternels, qui vit en Suisse
depuis de nombreuses années,
prend en charge l’ensemble des
frais associés à ses études. Il s’agit,
pour cet oncle, de rendre ce qui lui
a été donné. Léo reçoit l’aide de
son oncle comme l’héritage fami-
lial maternel. Sa mère, aujourd’hui
décédée, «†était une pionnière pour
sa famille†». C’est en grande partie
grâce à elle que ses frères, les
oncles de Léo, ont pu aller étudier
et vivre en Suisse. Par une loi
implicite de réciprocité, ses oncles
se sont engagés à soutenir Léo
afin qu’il ait à son tour l’opportu-
nité d’étudier et de réussir sur le
plan professionnel. L’oncle mater-
nel de Léo qui assure la charge
financière de ses études a suivi de
très près les différentes étapes
administratives menant à l’obten-
tion du permis d’études de son
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neveu. Au départ, Léo mettait
toute sa confiance en son oncle
qui avait l’expérience des voyages
et des démarches d’immigration.
Toutefois, Léo s’est peu à peu
aperçu que bien des choses
avaient changé depuis que son
oncle avait fait des démarches
pour aller étudier au Canada et
que certains de ses conseils s’avé-
raient en fait désuets. Paradoxa le -
ment, cet incident a conféré à Léo
une confiance en lui-même et une
autonomie nouvelle quand ses
propres initiatives lui ont mieux
réussi que les conseils de son
oncle. Depuis cet incident, l’oncle
est beaucoup plus réceptif à ses
opinions et à ses commentaires, et
il les prend davantage en considé-
ration lorsque vient le temps de
prendre une décision. Le devenir
de Léo est encore incertain dans
son propre esprit. Mais la posture
éthique de réciprocité adoptée
par son oncle lui transmet de la
force et de la confiance pour choi-
sir à son tour son propre chemin.

Les choix sont parfois 
déchirants, et sans cesse remaniés 
et remis en question dans 
l’espace familial transnational

Plusieurs étudiants provenant
de divers pays expérimentent une

déchirure affective entre le projet
familial et la formation profession-
nelle à l’étranger. Ils vivent des
situations de couple et sont enga-
gés dans des responsabilités fami-
liales, professionnelles et finan-
cières dans leur pays d’origine.
Depuis plusieurs années, Mahaleo
projetait d’aller étudier en France,
à Nantes ou à Paris, mais le projet
était trop coûteux et il avait été
abandonné. Grâce à une entente
entre une université française et
une université de Mada gascar, il
lui a été possible d’obtenir un
diplôme français tout en demeu-
rant à Madagascar. Grâce à ses
résultats excellents, il a obtenu
une bourse qui lui accordait la
possibilité de choisir parmi plu-
sieurs universités. Le choix de
Mahaleo de faire des études à
l’étranger répondait à une visée
d’avancement au niveau profes-
sionnel. Il s’agit d’un projet per-
sonnel et professionnel, mais ce
projet résonne pour lui d’une
dimension plus vaste et répond à
un désir d’engagement social et de
participation au développement
économique de son pays†: 

Et un aspect aussi à ne pas minimi-
ser, c’est que… tout ça, tout ce que
je vis actuellement est étroitement
lié au développement du pays aussi.
Malgré le fait qu’on soit classé
parmi les pays les plus pauvres au
monde, il y a vraiment une volonté
économique qui fait que Madagas -
car commence à s’ouvrir à l’écono-
mie mondiale. Il y a beaucoup d’in-
vestisseurs étrangers qui sont venus
ces dernières années, je pense qu’il
y en a d’autres qui vont venir et ces
gens là voudront aussi davantage
travailler avec des gens qui ont
connu l’expérience à l’étran ger. Et,
autant que possible, avec les res-
sources qui existent localement, à
Madagascar. Donc, ce serait… une
bonne chose aussi d’avoir un

diplôme étranger et une expé-
rience de travail à l’étranger. 

Malgré le fait qu’il avait mérité
une bourse prestigieuse, qui cou-
ronnait l’excellence de son dossier
universitaire tout au long de ses
études de deuxième cycle, Maha -
leo explique que la décision d’al-
ler étudier à l’étranger n’a pas été
facile à prendre. Occupant déjà un
bon emploi dans son domaine de
formation au sein d’une compa-
gnie internationale, il était engagé
dans une relation de couple à
laquelle il tenait et tient toujours.
Il était tiraillé entre le désir de
profiter de cette opportunité de
réaliser un séjour d’études à
l’étranger et celui de poursuivre
les projets dans lesquels il s’était
investi à Madagascar†: 

Donc, quelque part aussi, person-
nellement, j’étais déchiré, déjà
embarqué dans une carrière pro-
fessionnelle et sur le plan de la vie
de couple aussi, c’était pas facile…
Je relativise tout†! Je me dis que si
je suis ici, c’est pas pour mon bien
seulement, c’est pour le bien de
mon épouse, de mon entourage et
de mon pays. Je commence à
visionner, quoi†!

Ce qui a été le plus difficile
pour Mahaleo est l’imbroglio des
visas d’études. Alors qu’il s’atten-
dait à obtenir un visa d’études à
entrées multiples, Mahaleo a été
très déçu lorsqu’il s’est aperçu
qu’on lui avait délivré un visa
d’études à entrée unique. Il avait
prévu revenir à Madagascar pour
les vacances de Noël ou à la fin de
l’année scolaire afin de retrouver
son épouse et sa famille. Il était
déjà trop tard pour faire une nou-
velle demande de visa, d’autant
plus qu’il ne pouvait se le permet -
tre financièrement. Cette situa tion
venait donc bousculer son projet
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initial puisqu’il lui était impossible
de faire une nouvelle demande de
visa à partir du Canada.

Le projet de migration tempo-
raire pour études de Mahaleo
était pourtant bien planifié, bien
structuré†; il a pesé le pour et le
contre, il a accepté des sacrifices et
des difficultés dans la perspective
non seulement d’améliorer son
sta tut professionnel, mais de
contribuer à l’essor de son pays. Il
n’était pas question au départ de
projet d’immigration, mais lors -
que viendra le temps de faire le
bilan de cette première année
d’études, le couple discutera de
cette éventualité. À travers les
dilemmes, Mahaleo démontre une
posture éthique de la responsabi-
lité à deux voies†: l’équilibre de
son couple et la réussite profes-
sionnelle, les deux sphères étant à
la fois liées et distinctes†; on recon-
naît aussi une posture éthique de
la réciprocité dans le désir de
Mahaleo de contribuer au déve-
loppement de son pays après le
retour de ses études.

La priorité absolue d’une mère
réfugiée†: «†les études et la 
formation professionnelle de
mes enfants†»

Yvette est née en Côte d’Ivoire.
Après avoir obtenu un diplôme de
maîtrise en commerce en Algérie,
elle se marie avec un Congolais. Le
couple vit de nombreuses années
au Togo avec ses sept enfants qui y
naîtront. En 1992, après une mani-
festation des intellectuels contre
le gouvernement, des militants
sont victimes d’enlèvements et de
persécutions. Le mari d’Yvette
reçoit des menaces de mort. Il fuit
vers le Ghana, puis se réfugie
ensuite en France. Yvette et les

enfants fuient au Bénin. Après de
longues années d’attente, Yvette
et ses enfants sont accueillis au
Canada en 2004, en tant que
famille réfugiée. Les enfants sont
alors âgés respectivement de 27,
25, 23, 21, 20, 17 et 12 ans. La des-
tination qui leur est assignée est
Halifax, en Nouvelle-Écosse. Le
fils aîné effectuera le premier
déplacement, d’Halifax à Sher -
brooke, car il a obtenu son admis-
sion à l’Université de Sherbrooke.
Un an plus tard, la fille aînée part
aussi pour le Québec, à Trois-
Rivières, rejoindre son fiancé. Les
deux autres fils aînés partent pour
Vancouver où ils sont admis à
l’université pour des études en
bio logie. Les enfants avaient pour -
suivi leurs études en français au
Togo. À Halifax, ils se voient obli-
gés d’apprendre l’anglais afin de
poursuivre leurs études. Afin d’évi -
ter une perte de temps dans leur
scolarité, il est décidé qu’Yvette
rejoindra avec eux le fils aîné à
Sherbrooke. Celui-ci réunit les
informations nécessaires concer-
nant la scolarité de ses trois plus
jeunes frères et sœurs. Il trouve le
logement, le mobilier, organise le
déplacement de sa mère et de ses
frères.

La famille va ainsi constituer un
réseau familial pancanadien dont
la priorité absolue, partagée par la
mère et les enfants jeunes adultes,
est la poursuite des études pour
chacun des enfants, soit la scola-
rité au secondaire et au collégial
pour les trois plus jeunes enfants
et les études universitaires pour
les quatre aînés. Les priorités
d’Yvette sont claires  et fortes†:
«†Ma première priorité, c’est sou-
tenir mes enfants, les accompa-
gner dans leur réussite d’abord
scolaire et professionnelle, ensuite

trouver du travail pour parrainer
mon conjoint le plus vite possible.
Si cela ne marche pas, nous allons
nous atteler tous, c’est-à-dire mes
grands enfants et moi, à parrainer
leur père†». Les décisions sont pri -
ses «†en commun accord avec les
enfants et en consultant leur papa
depuis la France†». Les décisions
ont porté leurs fruits en ce qui
concerne l’éducation des en fants.
Par contre, Yvette ressent vive-
ment sa condition de femme dans
la cinquantaine, Africaine, réfu-
giée. Elle désespère de pouvoir
intégrer le marché de l’emploi. La
conséquence désastreuse de ce
manque d’emploi pour la stabilité
de la famille est qu’elle ne peut
réunir les sommes nécessaires
pour parrainer son mari qui vit
toujours en France†: 

La dynamique familiale est incom-
plète. Je vis seule avec les enfants
depuis dix ans bientôt. Ce sont mes
grands enfants qui prennent le rôle
de père et je pense même qu’ils
exagèrent dans leur rôle, d’autant
plus que le papa vit encore, il est
seulement absent. J’aimerais qu’il
soit là, pour qu’on puisse souvent
prendre les décisions ensemble ou
qu’il puisse, quand je n’arrive pas,
influencer les enfants. Mes filles
ont des fiancés que leur père n’a
pas encore rencontrés, cela par
exemple m’inquiète un peu. Je ne
sais pas s’il va approuver ces
unions-là qui se sont formées à son
insu. C’est difficile de convaincre
quelqu’un de loin. J’espère qu’il
nous rejoindra d’ici la fin de l’an-
née. Les futurs beaux-fils veulent
faire des présentations officielles
aux parents, selon nos rites et cou-
tumes. Au cas contraire, je les enver-
rais en France, rencontrer leur futur
beau-père, parce que je ne veux pas
m’engager pour cela. Les décisions
d’ici sont souvent prises en concer-
tation avec mes enfants. On se télé-
phone régulièrement, donc on n’a
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pas des difficultés à s’entendre.
Mais les grandes décisions concer-
nant les enfants tels que le choix de
leur carrière, les fiançailles, l’achat
d’une auto, etc., on associe souvent
leur père, c’est pour te dire qu’on
dépense beaucoup pour le télé-
phone dans cette maison.

La dynamique familiale est ins-
taurée à l’échelle pancanadienne
avec les enfants et à l’échelle
trans nationale avec le mari et
père en France pour tout ce qui
con cerne l’avenir des enfants. Par
ailleurs, le réseau transnational
com prenant la famille d’Yvette en
Côte d’Ivoire apporte un soutien
moral à Yvette ainsi que le main-
tien des liens sym boliques avec la
culture traditionnelle†: 

J’ai encore une grande famille dans
mon pays et je garde de bonnes
relations avec elle, je les appelle
régulièrement au téléphone et
quand il y a un compatriote qui
voyage, je leur envoie souvent un
petit colis. Ces relations sont très
importantes pour moi. Mes parents
par exemple m’aident aussi par
leurs conseils sur la manière d’être
et de transmettre les coutumes tra-
ditionnelles aux enfants.

Il s’instaure une logique para-
doxale. D’une part, une logique
qui repose sur des schèmes et des

rites traditionnels en ce qui con -
cerne les stratégies matrimoniales
pour lesquelles l’accord du père et
celui de la famille au pays demeu-
rent essentiels. D’autre part, une
logique pragmatique qui s’ap-
plique à l’organisation du quoti-
dien, aux projets d’études et de
carrière des enfants†: ces décisions
se prennent surtout en concerta-
tion de la mère et des enfants bien
que le père en soit informé.

Au cours de ces recherches,
Vatz Laaroussi a identifié trois
rap ports au territoire local†: une
volonté d’ancrage qui incite à s’in-
sérer directement dans le tissu
local†; un lieu de passage où l’on
consent, sans plus, à un investisse-
ment superficiel et surtout fonc-
tionnel et utilitaire des réseaux
locaux†; un investissement sélectif
qui transcende les frontières admi -
nistratives. (Vatz Laaroussi, 2009†:
69-72†; Vatz Laaroussi, Guil bert,
Bezzi et Prévost, 2010). Dans cette
perspective, quels rapports au ter-
ritoire Yvette entretient-elle†? 

Halifax a été un lieu d’arrivée,
un lieu de chute désigné par les
instances d’immigration dans le
contexte de la politique de régio-
nalisation de l’immigration. Ce
lieu n’a pas été investi ni par
Yvette ni par aucun membre de la
famille. Tout au plus, ce fut un pas-
sage obligé. Sherbrooke est peut-
être un lieu de passage pour
Yvette, du moins le temps que ses
jeunes enfants puissent faire leur
scolarité en français et que le fils
aîné poursuive ses études à l’Uni -
versité de Sherbrooke. Elle déses-
père de trouver un employeur qui
veuille l’embaucher, elle, une
femme immigrante dans la cin-
quantaine. Pourtant, l’évolution
de ses propos lors de la deuxième

et de la troisième entrevue révèle
une stratégie forte d’ancrage à
Sher brooke. Les réseaux locaux
sont intensément investis†: les
réseaux ethniques des compa-
triotes africains ainsi que les
réseaux associatifs des femmes
entrepreneures. Yvette décide de
créer son emploi, de renouer avec
sa formation initiale en com-
merce, de devenir entrepreneure,
de mobiliser les femmes immi-
grantes pour une solidarité fémi-
nine, de changer les choses. Yvette
fait partie du tissu local sherbroo-
kois et contribue à le tisser. Ce
serait intéressant de rencontrer de
nouveau Yvette et de l’entendre
plus précisément sur les expé-
riences communautaires de com-
merce et d’entrepreneure qu’elle
avait réalisées en Afrique ou qui
se produisaient autour d’elle. En
effet, ces stratégies présentent des
similarités, qui ne sont sûrement
pas des coïncidences, avec des
projets de coopératives conduites
par des femmes dans plusieurs
localités d’Afrique. Il semblerait
qu’Yvette opère, au profit de
Sherbrooke et de la société qué-
bécoise, un transfert de sa propre
expertise et qu’elle désire que ce
transfert soit reconnu et accepté
par sa société d’adoption. 

On peut observer un croisement
entre l’ancrage territorial et l’in-
vestissement sélectif. Toutefois, le
«†territoire†» véritablement investi
par Yvette est l’espace symbo-
lique des études et de la formation
professionnelle de ses enfants, du
plus jeune de 12 ans à l’aîné de
27 ans. Il s’agit d’un véritable
ancrage, le lieu réel, mais intan-
gible, d’où rayonne les déplace-
ments des membres de la famille
tout en conservant l’intégrité du
lieu affectif a-spatial. À partir de
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cet ancrage a-spatial où tous sont
réunis et interconnectés par la
volonté familiale (voire mater-
nelle), les lieux d’habitation se dis-
persent dans le territoire québé-
cois et pancanadien. Ce tout
familial, nous ne le dirions pas dis-
persé, éclaté, mais plutôt «†dif-
fusé†» comme la lumière se diffuse
à partir de son centre. Il est «†dif-
fus†» dans l’espace pancanadien et
il est renforcé au sein du réseau
transnational à travers la consul-
tation et la validation des projets
par le père retenu en France, et
encouragé ou balisé par les con -
seils de la mère d’Yvette au pays
d’origine en Côte d’Ivoire. L’expé -
rience transnationale d’Yvette et
de sa famille illustre bien l’idée
forte de Gildas Simon (2008†: 149-
154) sur l’importance de la «†charge
affective†» que les migrants et leurs
familles investissent, réinvestis-
sent localement et transnationale-
ment, ce que Simon nomme
«†l’épais seur affective des champs
migratoires†».

Conclusion

L’analyse de ces quelques ré -
cits, parmi tant d’autres parcours
singuliers, révèle les liens fami-
liaux transnationaux, la ma nière
dont ils sont utilisés et dont ils se
redéfinissent à travers l’expé-
rience de migration de l’un ou de
plusieurs des membres de la
famille, comment les liens conju-
gaux et intergénérationnels et les
projets d’étu des et d’immigration
se modélisent en relations réci-
proques, et interagissent. En fait,
on observe un mouvement de
réflexivité récursive dans laquelle
la reconceptualisation et la réac-
tualisation du projet, des choix, de
postures éthiques se renouvellent

sans cesse dans une successivité
de transitions.

Les espaces-temps de transition
que constituent les projets d’im-
migration et d’études marquent
un temps fort d’apprentissages
variés, de transmission et d’élabo-
ration de savoirs en plus d’être un
temps fort de travail identitaire.
Le développement, le renforce-
ment ou la réinterprétation de
postures éthiques représentent
une large part de ces apprentis-
sages et de cet investissement. En
effet, les projets des migrants sont
confrontés aux réalités des poli-
tiques de gouvernance en matière
d’immigration, de limitations des
permis de séjour et des services
concernant le statut des étudiants
internationaux, de reconnaissance
des diplômes, des conditions de
poursuite des études par les immi-
grants, et d’insertion sur le marché
de l’emploi. Les réseaux familiaux
transnationaux tiennent une place
importante dans ces projets tout
comme dans l’élaboration des
stratégies et de la mise en œuvre
de facteurs de résilience, que ce
soit au niveau du couple, des
ascendants ou des descendants.

En tenant compte de cet éclai-
rage, il serait important de réexa-
miner les politiques d’immigra-
tion, les programmes d’intégration
et les pratiques sociales afin de
soutenir au lieu de contrer ou de
bloquer les efforts des migrants
pour édifier une qualité de vie
pour soi, pour sa famille… et par
conséquent pour sa société d’adop -
tion. On comprend aisément que
les gouvernances et les institu-
tions s’appuient sur des normes et
sur des règles, voire au mieux intè-
grent des codes de déontologie.
Pourtant, une meilleure écoute
des voix/des voies empruntées par

les acteurs migrants permettrait
d’y accorder celles des politiques
nationales, municipales et sociales,
et indiquerait des moyens pour
façonner et améliorer des poli-
tiques et des programmes d’ac-
compagnement de plus en plus
humains et responsables.

Un accompagnement devrait
prendre en compte les projets des
immigrants et des étudiants étran-
gers, leurs savoirs d’expériences et
leur adaptabilité. Il est essentiel
d’introduire le paramètre familial
dans la conception et dans l’appli-
cation des statuts d’immigration
et de séjours temporaires pour
études ou pour travail, de même
que dans les services d’accompa-
gnement offerts aux personnes
immigrantes et aux étudiants
étrangers dans les villes moyennes
universitaires. Par exemple, les
services offerts aux étudiants
étrangers ne sont pensés qu’en
fonction de personnes céliba-
taires, alors que de plus en plus les
étudiants, surtout au niveau du
doctorat, ont un conjoint ou une
conjointe qui demeure dans leur
pays d’origine ou qui vit avec eux
dans le pays de leurs études.

Comprendre que l’investisse-
ment des migrants dans leurs
réseaux familiaux transnationaux
constitue en fait une forme con -
crète de participation citoyenne et
de contribution sociale tant dans
le pays d’adoption que dans le
pays d’origine conduirait à un
renouvellement profond des poli-
tiques et des programmes concer-
nant les nouveaux arrivants.

Lucille GUILBERT

professeure titulaire,
Département d’histoire

Faculté des lettres
Université Laval
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Note

1 Mes sincères remerciements vont aux
chercheuses, aux participantes et par-
ticipants aux recherches, et aux orga-
nismes subventionnaires.
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